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Neurobiologie

Des minicerveaux humains en culture

S i l’on sait former in vitro, à 
partir de cellules souches 
humaines, des tissus consti-

tuant des modèles tridimension-
nels de l’intestin, de l’hypophyse 
et de la rétine, le cerveau sem-
blait hors de portée… jusqu’à 
aujourd’hui. Madeline Lancaster, 
de l’Institut de biotechnologie 
moléculaire de l’Académie des 
sciences autrichienne, à Vienne, et 
ses collègues ont mis au point des 
conditions qui leur permettent 
de faire croître des « cerveaux 
miniatures », qu’ils nomment 
organoïdes cérébraux.

Divers travaux avaient montré 
la capacité de cellules neurales 
dérivées de cellules souches, 
notamment des neurones fonc-
tionnels du cortex, à s’auto-orga-
niser. Les biologistes ont obtenu 
un développement plus tardif de 
telles structures grâce à des tech-
niques de culture précédemment 
utilisées pour des embryons.

Ils sont partis de cellules 
souches pluripotentes (capables 

de se différencier en tout type cel-
lulaire) qu’ils avaient produites 
soit à partir de cellules souches 
embryonnaires humaines, soit 
en reprogrammant des cellules 
différenciées d’individus adultes. 
Après 20 à 30  jours de culture, 
les cellules formaient des agré-
gats structurés d’au plus quatre 
millimètres, dont l’organisation et 
l’architecture rappellent celles du   
cortex cérébral humain aux stades 

précoces du développement. Ces 
minicerveaux peuvent être main-
tenus plusieurs mois en culture.

Les organoïdes cérébraux 
offrent un modèle tridimension-
nel du développement cérébral 
humain, ainsi qu’un outil pour 
étudier certaines pathologies du 
développement neuronal, telle 
la microcéphalie.

➜ Marie-Neige Cordonnier
Nature, en ligne le 29 août 2013

Géologie

Un canyon géant sous le Groenland  

U n canyon qui atteint 
800 mètres de profondeur 
et 10 kilomètres de largeur 

court sous la calotte glaciaire du 
Groenland, du centre jusqu’à la 
côte Nord, soit une longueur de 
plus de 750 kilomètres. C’est ce 
qu’ont montré Jonathan Bamber, 
de l’Université de Bristol, au 
Royaume-Uni, et ses collègues.

Les chercheurs ont compilé 
plusieurs décennies de données 
radar obtenues par avion (à cer-
taines fréquences, les ondes élec-
tromagnétiques pénètrent dans 
la glace et sont réfléchies par le 
sol). Ils ont ainsi reconstitué la 
topographie de cette partie de 
la grande île.

Le canyon serait plus ancien 
que la calotte glaciaire et aurait 
joué un rôle majeur dans l’hydro-
graphie du Groenland. La chaleur 
géothermique faisant en partie 
fondre la glace, de l’eau liquide 
se forme sur le sol de l’île. Le 
canyon participerait à son éva-
cuation, ce qui expliquerait que 
ce liquide ne forme pas de lacs 
subglaciaires comme en Antarc-
tique. En outre, ce canyon pourrait 
avoir influé sur l’évolution de la 
calotte, dont la glace s’écoule vers 
la mer d’une façon qui dépend 
de la topographie et de l’hydro-
graphie sous-jacentes. 

➜ Guillaume Jacquemont
Science, en ligne le 29 août 2013

A c t u a l i t é s

Comme le cerveau humain embryonnaire, l’organoïde créé (ici vu en 
coupe) présente des régions riches en cellules souches neurales 
(en rouge) et d’autres en neurones (en vert).
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Vers un vaccin antipaludique
Le paludisme tue chaque 
année plus de 600 000  per-
sonnes dans le monde. Un 
vaccin expérimental nommé 
PfSPZ a passé avec succès 
la première phase des tests 
cliniques. Composé de spo-
rozoïtes (des cellules infec-
tieuses du parasite respon-
sable de la maladie) affaiblis, 
il a déclenché une réponse 
immunitaire spécifique. Les 
sujets en ayant reçu une 
dose suffisante n’ont pas été 
contaminés par des piqûres 
de moustiques infectés. Le 
vaccin reste à perfectionner et 
à tester à plus grande échelle.

Mutations à mucoviscidose
La mucoviscidose touche plus 
de 70 000  personnes dans le 
monde. Un mucus épais se 
forme dans les poumons et 
le système digestif à cause 
d’une protéine anormale. On 
connaît près de 2 000  muta-
tions possibles sur le gène 
qui code cette protéine, mais 
toutes ne provoquent pas la 
maladie. Patrick Sosnay, de 
l’Université Johns Hopkins, et 
ses collègues ont étudié le gé-
notype de 40 000  personnes 
atteintes de la maladie et ont 
porté de 22 à 127 le nombre 
de mutations qui en sont res-
ponsables.

Goûter la température
Les animaux perçoivent la 
température via un ensemble 
de mécanismes thermosen-
sitifs. Des chercheurs amé-
ricains ont découvert qu’un 
récepteur gustatif (une pro-
téine membranaire nommée 
GR28B) est impliqué dans cette 
perception chez la drosophile. 
Ils ont modifié génétiquement 
des insectes pour qu’ils pro-
duisent une version dysfonc-
tionnelle de la protéine GR28B. 
Confrontées à des tubes chauf-
fés à différentes températures, 
les drosophiles ne préféraient 
plus celui qui avait une tempé-
rature optimale pour elles.

En bref

Vue tridimensionnelle 
du canyon subglaciaire..
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Psychologie

Le prix cognitif de la pauvreté

L a pauvreté n’est pas une 
vocation. La plupart des 
gens pauvres veulent sortir 

de cette condition. Ils n’y par-
viennent pas souvent. Pourquoi ? 
Au-delà des facteurs sociaux, 
un mécanisme cognitif pour-
rait jouer un rôle : la pauvreté 
entraîne par elle-même une dimi-
nution des capacités cognitives. 
C’est ce que suggèrent les travaux 
d’Anandi Mani, de l’Université 
de Warwick, en Grande-Bretagne, 
et de ses collègues.

Dans une première expé-
rience, les chercheurs ont de-
mandé à 101 personnes de réflé-
chir à des problèmes financiers 
du quotidien. Les participants 

effectuaient ensuite des tâches 
sur ordinateur, servant à mesurer 
leurs capacités cognitives.

Les participants ayant un 
faible revenu réussissaient moins 
bien les tests lorsque le coût finan-
cier du problème envisagé était 
élevé. En revanche, les partici-
pants aisés montraient les mêmes 
capacités cognitives, que ce coût 
soit élevé ou modéré.

Une seconde expérience, 
portant sur 464 cultivateurs de 
canne à sucre en Inde, a révélé  
qu’ils obtiennent de moins bons 
résultats aux tests cognitifs avant 
la récolte, dans une situation fi-
nancière précaire, qu’après avoir 
vendu leur récolte. 

D’où vient cette baisse des 
capacités cognitives ? Pour les 
chercheurs, de l’épuisement des 
ressources cognitives : les préoccu-
pations financières consomment 
des ressources cognitives, les-
quelles ne sont pas inépuisables, 
ce qui altère la capacité à réaliser 
d’autres tâches.

Les personnes pauvres, plus 
souvent confrontées à des pro-
blèmes financiers, épuiseraient 
ainsi davantage leurs ressources 
cognitives, ce qui les conduirait 
à faire des mauvais choix, perpé-
tuant leur condition défavorable. 
La pauvreté, un cercle vicieux ?

➜ Philippe Ribeau-Gésippe
Science, vol. 341, pp. 976-980, 2013

Environnement

Le mercure, absorbé dans les profondeurs

L e mercure est un polluant 
neurotoxique. L’homme 
y est exposé surtout par 

la consommation de poissons, 
qui l’absorbent et l’accumulent 
dans leur chair. Pour mieux 
comprendre le cycle du mer-
cure, Joel Blum, de l’Université 
du Michigan, et ses collègues 
de l’Université de Hawaï ont 
prélevé des poissons dans les 
eaux hawaïennes et ont 
étudié leur concentration 
en mercure. Ils ont ainsi 
évalué l’importance des 
réactions qui permettent 
l’assimilation du mercure 
et à quelle profondeur ces pro-
cessus se déroulent. 

Dans l’océan, le mercure 
est surtout présent sous forme 
dissoute inorganique. Certaines 
bactéries peuvent, par des réac-
tions de méthylation, produire 
du méthylmercure (CH3Hg+). 
C’est cette forme, très toxique, 

qui s’accumule dans les algues 
et les micro-organismes dont se 
nourrissent les petits poissons, 
lesquels sont, à leur tour, mangés 
par les prédateurs.

Deux processus peuvent 
détruire le méthylmercure avant 
qu’il ne pénètre dans la chaîne 
alimentaire : des réactions déclen-
chées par la lumière du Soleil et 
des processus bactériens. 

Pour évaluer leur importance, 
J. Blum et ses collègues ont ana-
lysé la chair de neuf espèces de 
poissons (tel l’espadon, ci-dessus), 
vivant à différentes profondeurs 
et ayant diverses positions dans 
la chaîne alimentaire, et étudié 
leur composition en trois isotopes 
stables du mercure. 

Les réactions de synthèse et 
de destruction du méthylmercure 
influant de différentes façons sur 
les concentrations de ces isotopes, 
les chercheurs ont montré que 
les réactions photochimiques 
détruisent de 46 à 80 pour cent 
du méthylmercure à faible pro-
fondeur. En revanche, 60 à 80 pour 
cent du méthylmercure accumulé 
par les poissons provient d’une 

région comprise entre 50 et 
400  mètres de profondeur, 
où la lumière pénètre moins.

Comprendre le cycle du 
mercure peut être un facteur 
important pour la réglemen-

tation de la pêche. D’autant que, 
d’après certaines projections, les 
concentrations de mercure dans 
les océans pourraient doubler 
d’ici 2050 par rapport aux valeurs 
de 1995. 

➜ S. B.
J. D. Blum et al., Nature Geoscience, 

en ligne le 25 août 2013

A c t u a l i t é s

Les préoccupations financières 
des pauvres mobilisent  
des ressources cognitives, ce qui 
ajoute un handicap à la pauvreté.
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Lissoirs néandertaliens
Une équipe essentiellement 
franco-allemande, menée par 
Marie Soressi et Shannon 
McPherron, a identifié dans 
deux sites du Sud-Ouest de 
la France des lissoirs en os de 
cerf fabriqués par des Néan-
dertaliens. Datant d’environ 
50 000  ans, ce sont les plus 
anciens outils spécialisés en 
os connus d’Europe. Ils sont 
même antérieurs à la plus 
ancienne preuve de la pré-
sence de l’homme moderne en 
Europe occidentale. Ce dernier 
a-t-il acquis la technique des 
Néandertaliens ? 

Des chiens empathiques
Plusieurs travaux ont mon-
tré que la plupart des chiens 
bâillent quand ils voient un 
humain bâiller. Selon une 
étude de Teresa Romero et 
ses collègues, à Tokyo, ils le 
font plus souvent quand c’est 
leur maître qui bâille qu’un in-
connu. Ce serait dû à une im-
plication des réseaux neuro-
naux sous-tendant l’empathie 
(une capacité partagée par 
tous les mammifères). Ces 
réseaux sont aussi associés 
à la contagion du bâillement 
chez les humains et d’autres 
primates, contagion plus fré-
quente quand les sujets ont 
des liens affectifs.

En bref
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